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Chapitre 1 – Brent Foster



16 octobre, 7 h 20.
New York.

— Papa ? fit la voix de Ben à travers la bouche du vieil homme.

— Ben ?

Les yeux ronds, Brent regarda Joe avec un mélange d’incrédulité, d’horreur et… de soulagement.

— Ben, c’est toi ?

— Papa ?

C’était impossible, et pourtant, c’était bien la voix de son fils.

— Tu m’entends ? reprit Brent.

Les paupières de Joe retombèrent sur ses yeux devenus blancs et sa tête bascula vers l’avant. Il se tut.

— Ben ! cria Brent en secouant le vieux concierge.

Ce dernier respirait encore, mais ne donnait pas d’autre signe de vie.

Pendant ce temps, Luis circulait comme un pro dans les rues embrumées, mais Brent n’avait plus conscience de rien.

— C’était la voix de ton fils ?

— Oui.

— Je ne vois pas comment c’est possible.

— Et tout le reste ? Tu crois que Joe va s’en tirer ? enchaîna-t-il.

— Aucune idée. C’est quoi ces taches bizarres sur sa tête ?

Brent y regarda de plus près. Un lacis de veines sombres courait sous le cuir chevelu. Elles entouraient des marques circulaires, presque noires, qui évoquaient des hématomes.

— On dirait… une infection, quelque chose comme ça. Tu as vu ses yeux ?

— Ouais. Tu crois qu’il va… se métamorphoser ? Devenir comme eux ? fit Luis. Comme un zombi ?

La veille encore ils auraient trouvé ça délirant. Mais à présent, tout était délirant.

— Qu’est-ce que tu veux que j’en sache ?

— Si on détecte le moindre signe, même infime, il faudra l’abattre avant qu’il nous contamine.

— On ne peut pas le buter comme ça !

— Toi non. Mais moi, je le ferai.

Brent réfléchit longtemps avant de répondre. Comment formuler sa question sans paraître encore plus dingue que toutes ces histoires de zombis prenant possession de la ville ?

— Et s’il est connecté à Ben, je ne sais pas comment ?

— Hein ?

— Tu as bien entendu la voix de Ben, non ? Enfin, je veux dire… je sais que tu ne connais pas la voix de mon fils, mais… moi si. Et c’était bien elle. Alors ? Peut-être que Joe transmet des messages de Ben. Peut-être que mon fils est en danger quelque part et que, dans son état semi-comateux, le vieux capte les pensées qu’il émet.

— OK, tu as reconnu la voix de ton gamin, mais tout ce qu’il a dit, c’est « Papa ». Je n’ai pas entendu « Au secours, papa », ni rien de ce genre.

Brent chercha le regard de Luis dans le rétroviseur, mais en vain ; l’autre se concentrait sur la route.

— Où veux-tu en venir ? demanda-t-il enfin.

— Ne le prends pas mal, répondit Luis, mais si ça se trouve, tu as entendu ce que tu avais envie d’entendre. À savoir que ta femme et ton fils sont vivants. Et tu sais, moi aussi j’aimerais bien que ma gamine m’attende quelque part. Mais ça ne veut pas dire que c’est vrai. Sincèrement, je ne sais pas pourquoi Joe s’est mis à parler avec la voix de Ben. C’est super bizarre, mais à mon avis, ça ne change pas la donne. Il faut toujours qu’on aille à Black Island avant de se faire encore attaquer par ces putains de monstres.

Sans quitter des yeux le rétroviseur, Brent assimila ces paroles. Mais ne pas tenir compte d’un message de Ben, c’était dur – même s’il s’agissait d’une illusion. Il devait écouter la voix de la raison, il le reconnaissait ; mais d’un autre côté, il continuait à entendre la voix de son petit garçon. Un peu comme s’il était dans la voiture avec eux.

Il reporta son attention sur Joe, dans l’espoir qu’il se remettrait à parler, qu’il en saurait un peu plus… Mais il se serait contenté d’entendre à nouveau son fils ; cela aurait renforcé ses espoirs de le retrouver ainsi que sa mère.

Il sortit le petit train de sa poche, contempla son visage souriant, et l’étreignit comme si c’était son dernier lien avec son fils.

 

Ils roulaient à présent sur la Cross Bronx Expressway ; il leur restait presque trois heures de route avant d’atteindre les East Hampton Docks. Tout à coup, Joe se remit à murmurer, sans relever la tête ni rouvrir les yeux.

— C’est… c’est… bredouilla-t-il d’une voix – masculine – que Brent n’identifia pas.

Les deux hommes attendirent qu’il achève sa phrase, mais ce fut avec une voix de femme qu’il reprit la parole :

— On y est.

Luis regarda Brent dans le rétroviseur, l’air de lui demander s’il reconnaissait cette voix-là. Mais Brent se contenta de hausser les épaules.

— Où ça ? hasarda-t-il.

— Papa ?

À nouveau la voix de Ben.

Brent sentit son cœur bondir dans sa poitrine.

— C’est toi, Ben ?

— Papa, j’ai peur.

— Faut pas, répondit-il en sentant les larmes lui monter aux yeux. Où es-tu ?

Reprenant une voix masculine, Joe marmonna quelques mots dans une langue que Brent ne comprit pas. Puis une seconde voix se mit à parler par-dessus la première, à l’unisson, dans ce qui ressemblait à du russe.

Brent regarda fixement les lèvres de Joe former des mots non synchronisés avec les voix qui s’en échappaient, comme dans un film mal doublé. Un film ou… une station de radio.

Ces deux voix simultanées lui donnaient encore plus la chair de poule que celle de son fils.

— Où es-tu ? répéta-t-il.

— Square… Times Square.

Brent sentit son pouls s’accélérer.

— À Times Square ?

— Square, fit une autre voix en écho, suivie par trois autres répétant le même mot.

Luis regarda Brent en secouant la tête.

— Non, pas question.

— Si, il faut y retourner.

Luis ne répondit pas tout de suite.

— Tu crois vraiment qu’ils sont là-bas ?

— Je n’en sais rien, mais il faut que j’aille vérifier. Tu peux me débarquer ici si tu veux, mais moi, je ne peux pas faire autrement, et tant pis pour les zombis de l’espace ou je ne sais quoi.

Luis fit demi-tour et reprit le chemin de Manhattan pendant que Joe répétait « Square » en boucle.

 

Ce fut à l’angle de la 59e Rue Ouest et de la 7e Avenue qu’ils rencontrèrent leur premier embouteillage majeur. La 7e était bloquée en direction du sud et la 59e vers l’est par une véritable mer de voitures. Pour passer, pas d’autre solution que de monter dessus et sauter d’un toit à l’autre. Elles étaient si bien rangées qu’on aurait dit qu’on les avait volontairement organisées ainsi. Luis fit une fois de plus demi-tour, mais ils découvrirent bientôt que Broadway et la 8e étaient tout aussi inaccessibles.

— On dirait que tous les accès à Times Square ont été délibérément bloqués, constata Brent.

— Qu’est-ce que tu veux faire ? lui demanda Luis qui, agacé, donna un nouveau coup de volant pour regagner la 7e. Ça fait presque deux bornes à pied sans même savoir ce qu’on va trouver au bout.

— Je n’ai pas le choix. Mais vous pouvez m’attendre ici, Joe et toi. Je ne me vexerai pas.

— Arrête tes conneries ; on est dans la même galère, toi et moi, alors autant être solidaires.

— Et lui ? fit Brent en indiquant Joe qui, désormais muet, semblait avoir perdu connaissance.

— Il sera sans doute plus en sécurité dans la voiture. N’oublions pas qu’elle est à l’épreuve des balles… je vais la garer ici, à côté des autres ; elle se fondra dans la masse et avec un peu de chance, personne ne le remarquera.

Brent prit un stylo et du papier dans son fourre-tout et rédigea un mot pour Joe. Qu’il ne sorte pas de la voiture, ils seraient de retour bientôt. Il plia la feuille et la glissa dans une grille d’aération. Il eut envie d’ajouter que s’ils n’étaient pas là à midi il pouvait partir avec la voiture, mais Luis n’avait qu’un seul jeu de clefs, et il n’avait pas très envie de le confier à un vieux blessé inconscient.

Ils partirent donc à pied dans la pénombre, chacun équipé d’un sac bourré d’armes.

 

La 7e ressemblait moins à une avenue qu’à un interminable couloir au plafond bas, oppressant – le brouillard était à six ou sept mètres à peine au-dessus de leur tête. Un dédale s’étendant à perte de vue, avec, en guise d’obstacles, des centaines de voitures abandonnées. La visibilité au sol était également réduite à quelques mètres dans toutes les directions, ce qui leur laissait peu de temps pour réagir en cas d’attaque, surtout si elle venait d’en haut. Leur seul avantage, aussi maigre soit-il, était le silence total qui planait sur la ville : s’ils ne voyaient pas approcher les créatures, au moins pourraient-ils les entendre.

Mais cela signifiait que les créatures aussi étaient à même de les repérer s’ils faisaient trop de bruit.

Ils grimpèrent sur le toit d’une voiture et entreprirent de remonter toute la rangée en passant de toit en toit le plus silencieusement possible et en scrutant l’intérieur aussi bien que les alentours de chaque véhicule, au cas où quelque chose ou quelqu’un serait caché dedans. Ils étaient à la merci de n’importe quoi ; Brent, en tout cas, se sentait vulnérable. D’une main maladroite il tenait son arme, il ne voulait pas être obligé de la ranger chaque fois qu’il devrait escalader un toit, et de l’autre son sac. Le cœur battant, il avançait en essayant de surveiller les alentours avec attention.

Après avoir franchi huit rangées de voitures, il se retrouva en nage et hors d’haleine. Il regrettait de n’avoir pas mieux entretenu sa forme physique. Ce fut avec soulagement qu’il aperçut la dernière rangée. On n’y voyait toujours pas à plus de six mètres, mais il était peu probable qu’ils rencontrent une nouvelle barricade de voitures. À ce rythme, ce qui aurait dû représenter un quart d’heure de marche allait leur prendre une heure. Ils progressaient prudemment, en restant du côté droit de la rue ; Luis ouvrait la marche en pointant en alternance son arme devant ou au-dessus de lui selon les sons qui lui parvenaient ; dans ce silence, les plus banals semblaient amplifiés. Le vent, les oiseaux – maintenant qu’il y pensait, Brent se rendait compte qu’il n’en avait pas entendu jusque-là – mais aussi d’autres sons moins familiers qu’il tenta en vain d’identifier. Tous les bruits étaient inquiétants quand on ne pouvait pas en localiser l’origine.

La bandoulière du fourre-tout lui faisait mal. Il s’arrêta le temps de changer d’épaule, mais juste à ce moment-là Luis lâcha un juron.

Brent releva la tête. Une nouvelle muraille de voitures s’étendait sur toute la largeur de la rue.

Luis passa le premier. Sur ses talons, Brent se hissa sur le coffre arrière d’une vieille Cadillac, puis sur son toit, en priant pour ne pas passer à travers. Le métal s’enfonça sous son poids. Il sauta sur le capot. Devant lui, Luis grimpait sur le toit d’un gros 4 × 4. Brent l’imita tandis que son ami escaladait une BMW rouge.

Aussitôt une sirène leur vrilla les oreilles. Surpris, Brent leva son arme et tira deux fois en l’air, dans le brouillard, avant de se rendre compte que Luis avait tout simplement déclenché une alarme.

— Pardon, lâcha le journaliste avec un petit rire.

Luis l’imita. L’alarme résonnait toujours.

— Quel con !

Comme il s’apprêtait à sauter à son tour du toit du 4 × 4, Brent vit les yeux de Luis s’arrondir. Son ami fixait quelque chose derrière lui.

Merde ! Ils nous ont repérés à cause de l’alarme.

— Magne-toi ! cria Luis en reprenant sa progression de véhicule en véhicule.

Malgré sa répugnance, Brent ne put s’empêcher de se retourner. Il se figea sur place.

Des dizaines de créatures sortaient du mur de brouillard derrière eux. Elles leur fonçaient dessus en émettant cris et cliquetis.
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